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reste si intimement lié à la première, qu^il ne

fait avec elle qu'une seule existence, dont il est

le corps et dont elle est l'ame. Le sujet dont j0
vais vous entretenir n'est guère que la continua-

' tion, le complément de celui que je traitai l'année

dernière alors que j'essayai de vous démontrer

que la malheureuse manie qui, parmi nous,

pousse la jeunesse instruite presqu'en masse
vers les professions dites libérales, était\me cause

d'affaiblissement pour nous, et un juste sujet d'a-

larme pour notte existence politique et nationale

en ce que toute l'énergie intellectuelle de notre

race allait s'épuisant de génération en généra-

tion dans les luttes ingrates d'une carrière en-

combrée. '•>:i ..w;j:H,A:^-*d.
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Cette idée, grâce à votre bénévole passeport,

eût-elle produit quelque impression, dût-elle in-

duire une partie de notre jeunesse instruite à se

jeter dans la voie large et fécv nde de l'industrje,

nous n'aurions fait que poser les fondements de

notre œuvre ; il resterait encore à y ériger, à y
consolider l'édifice de notre puissance nationale.

En eâet, nous aurions bien d'excellents sujets

pour l'agriculture, pour le commerce, et pour

toutes les autres branches de l'industrie, et par-

là un moyen d'attirer à nous les richesses, et de

les répandre autour de nous ; nous aurions en

un mot les éléments de la puissance, de l'influ-

ence sociales, qui nous appartiennent. Mais
ces grands intérêt? que nous venons de créer, il

faut les conserver, les augmenter ; il faut les tenir

au niveau des intérêts rivaux tant au milieu de

nous, qu'autour de nous, tant au dedans qu'au

\i

4'


